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Frene, un touriste culturel?

Roland Kaehr

Le musee n'est pas dans la vitrine,
mais dans la tete du visiteur.

Alexandre VIALATTE1

Incontestablement, Frene est un homme ouvert ä toutes les sollicita-
tions intellectuelles de son temps et ä Taffut des nouveautes pouvant
Tinteresser. En font partie notamment les bibliotheques et les cabinets
dont la visite commence ä s'inscrire dans les pratiques courantes. Les
unes et les autres sont souvent lies, ainsi la Bibliotheque des Pasteurs ä

Neuchätel. Frene, qui la visite «en 1757 et 1786, parle avec enthousias-
me, dans son Journal, des curieux objets exotiques qu'il avait alors
admires: ils retiennent tout autant son attention que les livres», ecrit Jean-
Luc Rouiller2. Sous la conduite du pasteur Pierre Cartier, le lundi
14 mars 1757 en effet, Frene y voit aussi un bonnet [de] Plume, tel que
le porte certains Chefs Indiens de l'Amerique; un Calumet; une peau
d'environ huit pieds de long d'un Serpent marin, tue en Asie etant aux
prises avec un jeune tigre; une Corne de Rhinoceros; un squelette de la
Tete d'un Walrus ou Veau Marin. Item, en fait d'antique, un buste de
Marbre blanc, de Grandeur Naturelle, de la Vestale Aquilia Severa
qu'Eliogabale epousa et un Hercules nud de bronze d'environ huit
pouces et qui doit etre tout semblable au Grand Hercules de Farnese''.

II s'agit de quelques-uns des dons faits en 1735-1736 par Charles
Frederic de Merveilleux, que la legende commence dejä ä embellir et,
d'autre part, des antiques herites en 1741 de Jean Frederic Magnet de For-
mont4.

En septembre 1780, Frene apprend du pasteur et bibliothecaire David
Dardel «que cette Bibliotheque etoit aujourd'hui rendue publique; il y en
a depuis peu un catalogue imprime»5. Le mercredi 5 juillet 1786, il a
l'occasion d'y revoir, toujours avec son collegue Dardel, «ce que j'avois
dejä vu en 1757», mais aussi d'y dccouvrir une antiquite bien singuliere
et que je n'avois point encore vue, qui est depose dans cette
Bibliotheque, c'est un instrument en forme du taillant df'une] petite coignee,
mais sans trou pour un manche, d'un metal inconnu et verdatre. Et void
ce qu'un billet qui y est joint porte: «Cet outil a ete trouve le 13 juillet
1753. dans la carriere de Tete-Plumee, entre deux bancs sous 6 pieds de
profondeur, par Maitre Francois Louis Borel et deux de ses Ouvriers»
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C'est la hache de l'äge du bronze du Musee cantonal d'archco logic qui
porte le N° 1 et conserve encore son etiquette d'origine7.

Grace ä la notice de Frederic S. Eigeldinger8 completee par un
depouillement manuscrit d'Andre Bandelier - en plus de son introduction9

j'ai pu disposer d'un utile releve des «visites» de Frene, qui ne
manque jamais de se faire montrer les tresors de ses hotes - et ils sont
fort nombreux ä amasser coquillages, petrifications, medailles, instru-
ments et machines, livres ou estampes pour garnir leur «Cabinet»!

A la difference du pasteur Jean Frederic Oberlin (1740-1826) au
Ban-de-la-Roche, dans les Vosges alsaciennes10, Frene, en dehors des

estampes, ne semble pas avoir constitue pour sa part une telle
collection", ä part quelques «petrifications [cherchees] dans la Chartere
de Reconvillier; nous en trouvames plusieurs, dont je garde les plus
remarquables.»12 Tout au contraire, en 1779, il remet ä la bibliotheque
de Bienne une Medaille d'Antonin le Pieux, une de Probus et une de
Diocletien, en bronze, et une en argent de Gordien, avec deux ou trois
autres plus petites et que je ne connois pas. J'avois ces medailles depuis
longtemps, et je ne m'en serois pas defait, si ce n'avoit ete pour les placer

dans un etablissement public et permanent; ellesfirent bien plaisir ä
Mr [Friedrich Ludwig] Watt, qui est Bibliothecaire".

Si les interets de Frene sont multiples, ä 1'instar de ses contempo-
rains, il est fort attentif ä ce qui concerne l'«histoire naturelle» dans tous
les regnes, sans negliger pour autant les «Machines» optiques ou meca-
niques, ainsi que les globes, monnaies et medailles, presque toujours en
relation avec des livres qui, en verite, retiennent plus particulierement
son attention et meritent les mentions les plus detaillees, notamment le
releve complet du titre des ouvrages14.

Ainsi, il voit tout ce qu'il y a a voir, des plus celebres collections
particulieres (pour en citer quelques-unes, Celles des Gagnebin ä La
Fernere en 1747 et en 1749, du pasteur Erie Bertrand ä Berne en 1759, de

Johann Jakob Frey ä Bale en 1765, revue en 1766, de David Bruckner et
Nicolaus Bernoulli ä Bäle en 1769 puis en 1783, de Schulthess ä

Hottingen pres de Zurich en 1778, de Daniel Sprüngli - autrefois pasteur
ä Sterilen - pres cle Berne en 1782, de Ryhiner ä Bäle en 1783) aux
moins connues (celles de ses collegues Jean-Pierre Exchaquet et Jean
Henri Nicolas Moschard ä Court et ä Bevilard en 1763 et en 1766), sans

negliger les fonds publics (ceux de la bibliotheque de Berne en 1763, de

Soleure en 1774, de Zurich en 1778 par deux fois), et presque toujours ä

1'occasion d'un emplacement pour une raison autre.
Se trouvant ä Bäle, ce curieux qui, pour citer Frederic Eigeldinger15,

«partout oü il va, [...] porte une attention gourmande aux collections»
les plus diverses, se rend le jeudi 17 juillet 1783 chez M. et Mme Bernoulli
fils, apres avoir vu la veille le «Cabinet de Curiosites Naturelles» de

M. Ryhiner16, et il se montre prolixe en 1'occurrence.
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C'est lä oil est le fameux Cabinet d'histoire Naturel si connu ä Bäle
sous le nom de Cabinet Bernoulli et que mon Epouse et moi avions deja
vu en 1769. II a augmente des lors; nous y trouvames M' Bernoulli le
Pere, Vieillard octogenaire, mais vigoureux et allerte, qui le montroit ä
des etrangers; il est encore plus curieux de ces choses que sonfils. C'est
le Cabinet de Bäle le plus riche en petrifications, coquillages, insectes et
amphibies. J'y vis entr'autres une Piece ronde en forme de Medaillon de
6 pouces de diametre, d'une matiere pierreuse et fort blanche, represen-
tant en relief une belle Venus. C'est une petrification Moderne d'ltalie,
ou il y a un certain ruisseau dont les eaux petrifient, de maniere qu'en y
mettant et laissant quelque tems un moule en creux, il s'y amasse une
matiere telle que nous venons de dire, c'est ä dire pierreuse et blanche,
qui, detachee, represente en relief ce qui se trouvoit en creux dans le
modele. J'y ai vu un Zebre empaille, dont la peau est charmante; un
Manequin fait par le Cousin Beckel, representant en grandeur Naturelle
unefemme vetue en Gröenlandoise d'un habit venu de Gröenlande, etc.,
etc., etc. Enfin, il y a tant de choses ä voir dans ce Cabinet Bernoulli
qu'ä moins d'un sejour de plusieurs jours, I'on peut dire d'un Curieux,
obruitur potius quam instmitur, selon I'expression de M' I'Antistes
Merian, qui, ayant dine avec nous ches son beaufrere M' Merian, etoit
aussi venu ches M' Bernoulli. II y a aussi dans ce Cabinet quelques
Ouvrages de l'Art, entr'autres une Venus nue d'albätre, haute d'environ
15. pouces, süperbe Ouvrage. Je remarque que les nudites en petites
statues deviennent fort communes, meme dans les cabinets et les
Collections destinees ä toute autre chose".

M'etant penche depuis plusieurs annees sur les antecedents des

musees actuels, j'ai plus d'une fois bute sur le Statut qu'il convenait
d'attribuer ä ces precurseurs tantot ranges parmi les Kunst- und
Wunderkammer, tantöt qualifies de Cabinets de curiosites ou de curiosite au

singulier, tantot nommes aussi Cabinets d'histoire naturelle, avant que
les Muses ne viennent les prendre sous leur egide.

Sous la premiere appellation, je mettrais les collections les plus
anciennes, encore marquees par le merveilleux moyenägeux, sorte de mi-
crocosme tres indifferencie ou le bizarre et l'extraordinaire le disputent au

rare et au precieux. Avec d'innombrables variantes et differences, les
collections du chateau d'Ambras, pres d'Innsbruck, me semblent en repre-
senter un exemple, pour autant que l'etat actuel n'en ait pas trop perturbe
l'esprit. Y voisinent aussi bien des antiquites romaines que
des chefs-d'oeuvre tournes en ivoire, de la vaisselle d'or et d'argent,
des curiosites exotiques, un des portraits les plus connus de Vladfepe§
- alias le fameux Dracula - non loin de celui d'humains velus, d'un
geant, d'un nain et d'un seigneur encore vivant ä l'oeil transperce d'une
lance, cependant qu'au sol repose un tronc dans lequel est pris un
massacre de cerf!
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Grande Rochette [24, avenue de la Gare, Neuchätel].
Vestibule du premier etage, entierement peint en

trompe-l'ceil, probablement de Charles Cocchi, au
tout debut du XIXC siecle. Deux armoires ä vitrine
occupent les angles Sud-Est et Sud-Ouest. L'ambiance

n'a ete que peu modifiee par rapport ä 1952-54 -
cf. Jean Courvoisier, 1955, Monuments d'art et
d'histoire, Neuchätel I, Ville de Neuchätel. Bale: c

Birkhäuser, p. 404.

Angle SW. L'interieur
de l'armoire est peint en
bleu. Les rayons presen-
tent des naturalia - sur-
tout des coquillages
certains probablement
d'avant1795.

Photos: ©Alain Germond, Neuchätel - 31 mai 2005.
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Des collections de naturalia s'etaient constitutes en de nombreux
pays des le XVIe siecle avec l'illusion de pouvoir dominer la diversite du
reel en un espace restreint. Pour citer Patrick Mauries:

Posseder un monde qui se revelait soudain dans une infinie variete,
qui ouvrait sans cesse sur de nouveaux inconnus; posseder cette frange
meine d'irregularite, d'immaitrisable; posseder ce qui ne pouvait tenir
dans les livres, rentrer dans Vordre du connu, tel etait le ressort des
collectionneurs de curiosites. Si les «scientifiques» tendaient, par leurs
differents inventaires, ä epuiser la multiplicity des choses, ä finir une
perspective, les collectionneurs tenaient plutöt ä la jouissance du singu-
lier, ä 1'accumulation de raretes, ä l'infinie proliferation des merveilles;
ils recherchaient l'asyndete, la juxtaposition, le sertissage, la mise en
relief de l'unique'8.

Au cours des XVIP et XVIIP siecles, de considerables changements
d'interet et de goüt se manifestent - avec le passage insensible des

antiques, puis de la physique experimentale, ä l'histoire naturelle19 qui
s'imposera avec une force sans pareille et aura une durable emprise -
mais, surtout, une evolution conceptuelle se fait jour, pour glisser - en
jouant un peu sur les mots - des Curiosites ä la curiosite, c'est-ä-dire
vers une approche «scientifique». Cette lente metamorphose est difficile
ä cerner car la seule prise en compte des specimens qui constituent
ces cabinets - pour autant qu'aient subsiste le detail de leur contenu et la
disposition precise des elements - est souvent trompeuse et ne suffit pas
ä les definir.

Dans la deuxieme categorie, je ferais figurer bon nombre des realisations

qui fleurissent dans la seconds moitie du XVIIP siecle et commen-
cent meme ä foisonner. Toutes les nuances d'une approche conduisant de

la seduction du mystere de ce qui nous environne ä sa saisie rationnelle y
apparaissent; une systematique envahissante caracterise ce siecle des Lu-
mieres, maitrise intellectuelle que l'afflux des nouvelles dccouvcrtes
resultant des demiers grands voyages finira par aneantir.

Je prends pour reference le Cabinet de Charles Daniel de Meuron
(1738-1806), developpe dans le troisieme quart du XVIIP siecle ä partir
d'un premier fonds remontant sans doute ä la premiere moitie du siecle20,
e'est-a-dire un ensemble contemporain de Frene (1727-1804). Celui-ci ne
semble pas l'avoir jamais visite ä Saint-Sulpice, au fond du Val-de-Tra-

vers, mais il en parle par oui'-dire en date du 2 juillet 1787 deja, de ma-
niere relativement neutre mais non depourvue d'un petit frisson puisque
deux termes ressortent: «curiosites» et «raretes».

Le 2. Juillet lundi, de bon matin, M' de Gelieu2', ses cinq Pension-
naires, Louis et moi22 nous acheminames contre la Goguelisse; nous
passames par Nods. Chemin faisant, Mr de Gelieu me raconta comment
M' Meuron, originaire de St Sulpi (quoique de Neuchatel), Colonel du
Regiment de ce nom au service de la Compagnie Hollandoise des Indes
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Orientales, et en Garnison au Cap de Bonne-Esperance, y avoitfait une
fortune tres considerable. A l'age de quelque cinquante ans, il s'est retire

depuis peu ches lui ä St Sulpi, oü il s'est forme un des plus beaux et
un des plus riches Cabinets qu'on puisse voir en curiosites et raretes
naturelles et exotiques. II a envoye aux Indes son frere cadet, komme
marie, qui, pour faire la fortune de safemme et de ses enfans, a hazarde
cette entreprise et est parti sans leur dire adieu23.

Ce Cabinet qui, officiellement, est expressement designe comme
«Cabinet d'histoire naturelle», conformement aux interets de son
proprietaire et ä l'engouement de l'epoque, comporte un nombre non
negligeable d'artificialia (soit des objets manufactures, exotiques
comme indigenes, tous infeodes au decoupage selon les trois regnes) ain-
si que, il est vrai, des bizarreries et des monstruosites.

Le goüt de l'etrangete et de l'anormalite - je renvoie ä VEncyclopedic
tant de Paris qu'ä celle dite d'Yverdon24 - se retrouve meme dans les
collections ä vocation la plus scientifique, telle celle des freres Gagnebin ä

La Ferriere, dont le desordre est juge severement. Cette fascination des

formes teratologiques perdurera jusqu'au XXe siecle.
II convient ainsi de prendre en consideration un critere autre pour en

juger: celui de l'intention qui preside ä la constitution de tels ensembles
ou ce ä quoi on les destine. Dans le cas particulier, les vocations scientifique

(par l'etablissement d'un debut d'inventaire) et didactique (par l'ou-
verture au public suivie du don ä la communaute aux fins de servir ä la
connaissance) me semblent suffire ä faire pencher la balance du cote du

cabinet «serieux» et justifier pleinement sa designation de cabinet d'histoire

naturelle et non de cabinet de curiosites.
Au XVIIP siecle, la visite de collections est le «fil rouge» de bien des

circuits que de plus en plus d'etrangers, et meme de Suisses, parcourent
dans notre pays, contribuant ä promouvoir le tourisme naissant. Sous
une forme (pseudo-)epistolaire souvent, plusieurs voyageurs, qui renfor-
cent ainsi un veritable efifet de mode, redigent des ouvrages se fondant sur
leur propre experience ou plagiant impunement d'autres auteurs (au
risque d'erreurs sans doute et de grossiers anachronismes en tout cas).
Ces publications constituent en quelque sorte des «guides» de voyage
avant la lettre, oü il est possible de prendre connaissance des ressources
offertes en la matiere.

Depasse peut-etre - de nombreux inedits ayant depuis lors ete portes ä

la connaissance du public et des chercheurs, en particulier le Journal de

Frene qu'il ignore! - mais toujours utile, un inventaire de De Beer
repertorie tous les voyages en Suisse dont de nombreux protagonistes au
XVIIP siecle25 inscrivent cabinets et bibliotheques ä leur itineraire et en
offrent souvent un aper^u, d'une objectivite certes relative et generale-
ment limite aux pieces frappantes. Aux renseignements sinon aux temoi-
gnages qu'ils foumissent s'ajoutent les listes, parfois commentees, de
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cabinets d'histoire naturelle figurant en index d'ouvrages specialises, telle

La Conchyliologie d'Antoine Joseph Dezallier d'Argenville26. II serait
interessant de confronter ces donnees avec les reactions et commentaires
de Frene. A considerer son inventaire du celebre cabinet de Daniel Spriin-
gli au Schlosshalden pres de Berne, qu'il visite le jeudi 13 juin 178227, il
a peut-etre complete les notations de son Journal par quelque empmnt,
par exemple - sachant qu'il possedait bien l'allemand et tellement il y a
de coincidences - aux Briefe aus der Schweiz de Johann
Gerhard Reinhard Andreae dont l'ouvrage28 n'y apparait pourtant pas,
encore que d'autres sources soient possibles tant les droits d'auteur etaient
bafoues au XV111 siecle.

Or, ce que revele Frene dans les impressions qu'il livre, c'est surtout
les marques de son insatiable curiosite et de son attrait pour tout ce qui
est piquant. Dans toutes ses visites «culturelles», Frene s'interesse ma-
nifestement ä l'anecdotique et ä ce qui sollicite plus sa sensibilite que
son intellect, se sentant presque frustre de ne pouvoir manipuler les
specimens «que nous vimes a travers des glaces»29, ecrit-il. Les notations
sont la plupart du temps sommaires (il releve quelques categories
representees, leur abondance et si l'ordre y regne) et les details n'apparaissent
guere que s'il s'agit de livres.

S'il faut croire «que la beaute feminine l'obsedait litteralement»30, ne
fait-il pas montre d'un certain voyeurisme tant il met d'insistance ä rele-
ver la nudite des statues ou des gravures? Certes, le nu «etait la pierre dc

touche de l'art de peindre»31, mais Frene en fait etat meme lorsque cela
va de soi: «Parmi le peu d'antiquites Romaines se voit la figure d'une
petite Venus d'airain toute nue, trouvee en 1696. ä Zuric»32 et jusque la
ou cela est dissimule: «Semele et Jupiter, petit tableau qu'on dit etre de

Lairesse: Semele est revetue d'une chemise d'une finesse extreme et qui
laisse tres bien voir le nu»33, pour ne citer qu'un exemple parmi beau-

coup d'autres; finalement, c'est la presence du sexe qui attire son regard:
«un petit tableau d'une femme toute nue, qui, couchee sur un cote les

genoux rapproches de la tete, laisse voir par derriere sa partie
naturelle.» 34

Est-il des lors possible de definir Frene comme un «touriste
culturel»? S'il s'inscrit assurement dans le mouvement naissant du

siecle, musees et bibliotheques sont rarement la raison premiere de ses

voyages. II probte plutöt d'un emplacement, par exemple «etant ä Bien-
ne, je vis ches M' [Samuel] Scholl le Globe Terrestre, le Celeste et la
Sphere Copemicienne qu'il avoit nouvellement fait venir de Paris»35,

comme il le rapporte. En ce sens done, il ne saurait etre assimile ä ces

adeptes, Anglais au premier chef, du «grand tour» ou ä leurs imitateurs,
tel un Charles Daniel de Meuron. Apres une cure en aoüt 1788 ä

Contrexeville, celui-ci rentre en automne ä Saint-Sulpice et realise un
vieux reve, faire en quarante-deux jours le tour de la Suisse en compa-

178



gnie de son neveu Ja[c]ques Louis DuPasquier36, ecrivant en decembre ä

son frere Pierre Frederic: «nous avons vü toutes les Bibliotheques et
tous les Cabinets d'histoire naturelle.»37

Les reactions et les commentaires de Frene me conduisent ä ajouter
une autre dimension ä ma tentative de categorisation des musees et ä me
toumer non plus du cöte de 1'institution mais du cöte de celui qui la
pratique, c'est-ä-dire du cöte du visiteur, me souvenant de l'injonction gi-
dienne des Nourritures terrestres: «Que 1'importance soit dans ton
regard, non dans la chose regardee.» A reprendre en effet la phrase
d'Alexandre Vialatte de 1949 que j'ai mise en exergue, finalement la
question se pose de savoir si «Le musee n'est pas dans la vitrine, mais
dans la tete du visiteur».

Recemment designe comme conservateur du Musee J.-J. Rousseau de
Mötiers, Roland Kaehr a ete pendant 41 ans conservateur adjoint au
MEN. II s'est passionne pour ses origines au XVIII' siecle (Le murier et
l'epeej. II poursuit recherches et publications sur les collections.
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